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REVUE MILITAIRE SUISSE

XLlVe Annee. N° 6. Juin 1899.

LE BLOCUS DE SPHACTERIE
d'apres THÜCYDIDE

(FIN ')

II

Sparte avait subi un rüde coup. Sans doute, sa position
n'etait nullement desesperee, car son armee restait ä peu pres
intacte et sa marine n'etait pas detruite. Mais cette ville aux
soldats hero'iques etait toujours prise au depourvu par les
offensives hardies. Au lieu de preparer un effort vigoureux
pour jeter ä la mer la garnison de Pylos, eile ne songea qu'au
salut de ses citoyens enfermes dans Sphacterie. Coinme dans
les grandes calamites, les ephores vinrent au camp, ilsvirent
la Situation sous un mauvais jour et envoyerent demander un
armistice aux generaux atheniens.

Ceux-ci n'avaient aucune raison de pousser les choses h

l'extreme; ils accorderent la Suspension d'armes et les
conditions arretees montrent mieux que tout le reste combien
grand etait l'avantage d'Athenes et combien profond le
decouragement de Sparte : de part et d'autre les hostilites cesse-
raient; comme garantie de leurs bonnes intentions, les Spar-
tiates livreraient momentanement leur flotte da guerre et les
Atheniens autoriseraient le ravitaillement des hoplites enfermes

dans Sphacterie ä raison de deux chenices attiques de

farine, deux cotyles de vin et im peu de viande par jour et pour
cliaque homme ; la moitie pour les esclaves -. De plus, une
deputation de Lacedemoniens, montee sur une trireme athe-

1 Poui la premiere parlie, voir livraison d'avril.
* Le clienice altique avail une contenance d'un peu plus d'un lilre. Le colyle rilal

le quart du clienice. II esl probable qae ces ralions conespondaient a Celles <|u'on donnai!

ä Sparle dans les repas publics.
1899 24
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nienne, allait eingier vers le Piree et conclure si possible une
paix durable. A la moindre infraction de part ou d'autre,
l'armistice serait declare rompu ; il cesserait de fait au retour de
la deputation, si la paix n'avait pas ete obtenue.

Ainsi fut fait; la deputation se presenta devant le peuple
athenien au commencement de l'ete probablement, et Thucy-
dide nous fait assister ä l'une de ces grandes scenes populaires
qu'il excelle ä decrire. Les Spartiates ne ehercherent pas ä

cacher leurs desavantages, mais ils parlerent des vicissitudes
de la fortune, des grandes ressources qui restaient ä leur cite
et du danger qu'il y aurait a la pousser ä bout. Combien ne
vaudrait-il pas mieux, pour les deux partis, conclure une paix
solide qui donnerait ä Athenes d'amples satisfactions. Ce

discours fut ecoute avec des sentiments divers; il y avait dans
l'assemblee une fraction nombreuse ä la tete de laquelle sc

trouvait Nicias, qui desirait ardemment la paix; mais la
majorite du peuple, dejä eblouie par ce premier succes, voulait
des victoires plus decisives; eile subissait l'inlluencc de

Cleon, le fameux demagoguc auquel Thucydide a fait une
reputation sans doute im peu trop mauvaise, mais qui, dans
toute cette affaire, aftisa les passions ct exaspera les haines.
Ce fut Cleon qui mit les deputes dans une Situation fausse en
leur enjoignant d'exposer devant toute l'assemblee les concessions

qu'ils etaient autorises ä faire et qui poussa le peuple
d'Athenes ä formuler des conditions telles que Sparte, si eile
tenait ä son prestige, ne pouvait les accepter.

Conscients de ces dispositions, les ambassadeurs n'insiste-
rent pas; ils regagnerent leur pays sur la trireme qui les avait
amenes et, a la nouvelle de cet ecliec, l'armistice cessa; il
n'avait dure que vingt jours. Mais lorsque les Atheniens
furent mis en demeure de restituer ä Sparte ses vaisseaux, ils
firent la sourde oreille et pretexterent certaines violations de

l'armistice dont les Lacedemoniens se seraient rendus coupables,

griefs sur la valeur desquels Thucydide ne se prononce
pas expressement, quoiqu'il les qualifie de peu serieux. Les
Lacedemoniens crierent ä la perlidie et reprirent l'attaque
contre Pylos ; mais leur attention etait ailleurs : le refus
d'Athenes de rendre la flotte les mettait dans une impossi-
bilite plus complete que jamais de secourir leurs guerriers ;

la seule question qui agitait la Grece etait desormais celle-ci :
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les hoplites pourront-ils se maintenir dans leur ile, quand
et comment Athenes les prendra-t-elle?

De nos jours, avec nos idees sur l'importance du nombre ä la

guerre, il peut nous paraitre que cette question aurait du etre

promptement resolue. Athenes avait renforce sa flotte qui ne
comptait pas moins de 70 triremes; eile pouvait, en quelques
instants, couvrir l'ile de Sphacterie de milliers de guerriers
qui auraient mis le petit corps d'oecupation dans une Situation

desesperee. Mais Ies Atheniens ne tenaient en aucune
maniere ä se heurter ä des hoplites de Lacedemone ; ils
comptaient les reduire par la famine et c'est dans ce but
qu'Eurymedon et Demosthene prirent toutes leurs mesures.
Apres avoir sans doute renforce la garnison cle Pylos cle facon
ä defier toute surprise, ils organiserent une croisiere en regle :

de jour, deux navires faisaient incessamment le tour de l'ile,
qui ne mesurait pas trois kilometres de long; la nuit, la flotte
entiere se tenait sur ses ancres, la rive interieure de Sphacterie

etait sans cesse surveillee; du cöte de Ia haute mer, des
navires stationnaient aussi, sauf quand le gros temps les for-
eait de revenir dans la baie. De la sorte, malgre le grancl
nombre des Peloponesiens reunis sur la cöte, Athenes croyait
tenir sa proie et epiait une defaillance.

Elle attendit longtemps, car l'ennemi ne negligea rien pour
prolonger la resistance. II fallait absolument ravitailler les

hoplites; dans ce but, Sparte fit appel ä tous les hommes de
bonne volonte, les engageant ä porter dans Sphacterie le plus
de provisions possible. A ceux qui reussiraient eile fit des
promesses magnifiques, les hilotes en particulier devaient recevoir

la liberte. Tout un Systeme de Communications clandes-
tines s'organisa : des hilotes montes sur cles barques legeres
partaient des ports de la Laconie et, de nuit, cherchaient ä

gagner l'ile du cöte de la haute mer. Quand le vent soufflait
violemment du large, ils y reussissaient frequemment, car il
devenait alors bien difficile aux Atheniens de poursuivre leur
croisiere. Les naufrages, il est vrai, etaient nombreux ; mais
ces malheureux esclaves, attires par l'appät de la liberte, ne
menageaient pas leur vie et ne craignaient pas de briser leurs
bateaux contre les rochers de la cöte, s'ils parvenaient, en tout
ou en partie, ä sauver leurs chargements. D'autres hilotes,
nageurs et plongeurs habiles, traversaient la baie cle Pylos,
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remorquant une corde legere et se maintenant autant que
possible entre deux eaux. Lue fois sur l'ile, ils tiraient sur la

corde et amenaient doucement ä eux des untres remplies de

graine de pavot melee de niiel et cle graine de lin pilee; menu
singulier, dont les armees modernes ne connaissent guere le

goüt, mais que la cuisine antique ulilisait volontiers et que
Gaben cite parmi les substances ä la (bis alimentaires et

pharmaceutiques. Ces prouesses nautiques devinrent, il est

vrai, de plus en plus difficiles; les generaux atheniens resser-
rerent la surveillance de la baie de maniere ä rendre presque
impossible le passage des nageurs ; mais, gräce ä ces tentatives

multipliees, Epitadas, qui d'ailleurs avait sagement eco-
nomise une parlie des rations livrees pendant l'armistice, pul
toujours nourrir ses hommes. Les Lacedemoniens se tenaient
dans les bois de l'interieur sans cesser d'observer les cötes;
ils coupaient de vin l'eau saumätre de leur source, vivaient
frugalement, et Thucydide ne nous dit pas que leur etat sanitaire

ait ete par;ieulierement mauvais.
Les Atheniens, au contraire, souffraient beaucoup; comme

ils ne disposaient d'aucun port dans les environs, leur
ravitaillement etait difficile; Teau manquait aussi: la source de

Pylos etait tout ä fait insuffisante pour les besoins d'une
arande flotte et les soldats creusaient le sable au bord de la

mer, ä la recherche d'une boisson malsaine et nauseabonde.
Sans cesse de requisition, les equipages se l'atiguaient; ils ne
pouvaient, vu l'etroitesse du rocher de Pylos, organiser un
camp; et la trireme ancienne ne presentait de dispositions
commodes ni pour manger, ni pour dormir; eile n'etait d'ailleurs

nullement faite pour une habitation prolongee. Parfois,
en desespoir de cause, des soldats allaient prendre leurs repas
ä l'extremite meme de l'ile de Sphacterie ; mais de telles equi-
pees etaient dangereuses et ne pouvaient se repeter souvent.
Et, de tous ces embarras, cle toutes ces fatigues, rösultaient
une desillusion, un ennui profond precurseur du decouragement.

Que ce blocus etait long! en verrait-on jamais la fin?
progressait-on seulement"? La Situation de la flotte athenienne
etait trop anormale pour se prolonger indeliniment; d'un
instant ä l'autre, un incident malpncontreux pouvait survenir;
d'ailleurs le temps pressait, l'ete s'ecoulait, encore un peu et
les tempetes de l'equinoxe allaient soulever la mer... Qu'on
etait. loin de la belle confiance du dehnt!
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Tout cela ne pouvait echapper ä un chef comme Demosthene;

son parti füt bientöt pris : il fallait tenter un coup de
force et empörter Sphacterie de haute lutte. Mais l'operation
lui semblait malaisee; le bois epais qui couvrait la plus grande
partie de l'ile rendait impossible le deploiement de forces
imposantes ; il etait donc indispensable de traquer les
Lacedemoniens dans leur repaire et d'affronter un combat corps ä

corps, oii l'hoplite de Sparte serait presque invincible. Demosthene

voulüt mettre toutes les chances de son cöte : il manda
aux allies de Zacynthe et de Naupacte cle diriger vers Pylos
toutes leurs troupes disponibles et envoya une deputation ä

Athenes chargee d'exposer l'etat des choses et de querir cles

renforts.
Ici Thucydide nous ramene au milieu cle l'assemblee populaire

; la description qu'il en fait est moins ample que la
precedente, mais eile est plus fouillee, plus vivante; eile nous
fait mieux comprendre ies emotions et les revirements de
cette foule qui gouverne un empire : Le peuple est decu,
iuquiet, jamais il ne se serait attendu a cles lenteurs pareilles,
et son mecontentement se retourne contre Cleon qu'il rend
responsable du rejet des propositions de Sparte. Cleon, en
homme qui connait ä fond son assemblee, previent l'attaque,
il s'eleve contre les delegues qui noircissent ä plaisir la Situation;

puis, comme on le met en demeure d'aller l'etudier lui-
meme, il opere un changement de front et aecuse les generaux

de ne pas savoir leur metier : ceux de la flotte pechent
evidemment par pusiflanimite et si les straleges qui sont ä

Athenes etaient des hommes de cceur, ils partiraient et s'em-
pareraient sans peine du petit corps lacedemonien. C'est ce

qu'il ferait lui-meme, s'il avait le commandement.
La replique ne tarde pas : Nicias qui se sent attaque

declare, au nom des strateges, qu'il cedc le commandement ä

Cleon avec autant de troupes qu'il en desire; le peuple applau-
dit : Cleon comprenant son imprudence cherche ä se retourner,

il multiplie les pretextes, les faux-fuyants, et clit bien
baut qu'il n'est pas general. Mais il est trop lard, la foule
s'excite ; plus Cleon fait d'efforts pour echapper, plus violentes

deviennent les clameurs, plus imperieuses lessommations.
Enfin le demagogue comprend que le moment esl venu de

risquer le tout pour le tout : il retrouve son assurance, se de
clare pret ä partir, refuse, pour plaire ä la foule, les contin-
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gents atheniens et ne veut prendre avec lui que des troupes
alliees cle Lemnos, d'Imbros et d'Enos et iOO archers. Enfin,
en beau joueur, il se fait fort, avant vingt jours, d'exterminer
les Spartiates ou de les ramener vivants ä Athenes. Mais,
detail qui passe inapercu et qui prouve que Cleon conserve une
vision assez saine cles choses, il demande qu'on lui adjoigne
comme collegue dans le commandement Demosthene.

Teile est la scene; eile est extremement suggestive pour
celui qui etudie les mceurs d'Athenes. Thucydide dit expressement

que, parmi ces gens qui faisaient tant de bruit, les

uns croyaient reellement que leur chef prefere executerait ses

promesses, d'autres, plus sages, s'attendaient ä voir les Spartiates

opposer ä l'agresseur une resistance insurmontable;
mais, clans ce cas, c'en etait fait de Cleon et sa chute ne pourrait

etre payee trop cher, meine au prix d'une grancle defaite.
Ainsi l'ignorance, d'une part, la passion politique de l'autre,
s'accordent pour mettre ä la tete d'une expedition que, ä tort
ou ä raison on considere comme difficile, un homme qui, de

son propre aveu, ne connait rien ä la guerre. N'y a-t-il pas lä

un symptöme de decadence
Mais une autre question doit nous occuper : toute cette

scene n'a-t-elle pas quelque chose d'anormal? Pourquoi
Nicias et les autres generaux hesitaient-ils ä aller s'emparer
d'une poignee d'hommes et quels etaient ces soldats qui,
depuis bien des semaines, tenaient en echec toute une armee?

III

L'hoplite spartiate etait alors le plus redoutable soldat de la
Grece. De complexion naturellement robuste1, arrache des

l'äge cle sept ans aux soins cle sa mere, soumis ä la plus im-
pitoyable cles diseiplines, il atteignait ä vingt ans un developpement

physique remarquable et etait incorpore dans l'armee
active. Alors il etait admis aux repas pris en commun et par-
tieipait aux parties de chasse ; mais son education militaire
ne s'en poursuivait pas moins : ä trente ans seulement il etait
cense l'avoir achevee et jouissait des droits cle citoyen.

Jamais, dans aucun Etat ancien ou moderne, le metier des

1 A Sparte, chaquenouveau-ne etait examine par les anciens de la tribu ; s'ils ne le

croyaient pas propre ä devenir un jour un vigoureux hoplite, ils le faisaient jeler aux
Apolhetes, une gorge de Taygete.
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armes n'a ete aussi parfaitement et exclusivement pratique
qu'ä Sparte; le citoyen n'etait que soldat; pour lui, aucune
autre perspective qu'une surveillance incessante cle ses sujets
et la guerre avec ses ennemis, c'est-ä-dire une Station indefinie
dans Tarmee. Le chasseur egare qui, du haut du Taygete,
aurait pu jeter un regard sur cette vilie enveloppee de mystöre
qu'on appelait en Grece la creuse Lacedemone, eüt ete stupe-
fait cle ce va-et-vient continuel, cle ce fourmillement de soldats
qui faisait ressembler la place ä un camp.

Jamais, non plus, armee ne fut plus simple. Au debut de la

uerre du Peloponese, Sparte n'avait pas cle cavalerie et peu
ou pas de troupes legeres ; les hilotes que l'on emmenai
comme serviteurs sur les champs de bataille pouvaient bien
lancer quelques traits sur l'ennemi ; mais promptement
intervenait le veritable element de combat, la phalange des

hoplites qui soutenait tout le poids de la lutte.
L'armement seul des hoplites supposait une force corporelle

considerable : sur une tunique d'etoffe rouge, il revetait une
lourde cuirasse de cuir garnie de plaques de metal ; ses bras
et ses jambes etaient proteges par d'epais bourrelets de laine ;

sur la tete il portait im casque pesant et, au bras gauche, un
bouclier d'airain qui avait conserve les formes gigantesques
des temps homeriques et pouvait couvrir tout le corps.
L'hoplite meprisait les armes cle jet et n'en portait aucune ; il
etait muni d'une lourde lance et lorsque la bataille degenerait
en melee corps ä corps, il degainait sa courte epee et frappait
de la pointe.

Chaque Spartiate etait hoplite de vingt ä soixante ans et
quand retentissait l'appel aux armes tous les hoplites devaient
etre en mesure d'y repondre. Au debut de la guerre du
Peloponese l'armee tout entiere parait avoir ete divisee en sept
lochos; chaque loche en quatre pentecostyes et chaque penle-
costye en quatre enomoties. Mais il n'arrivait que dans des cas

exceptionnels que toutes les classes d'äge fussent appelees ; le
plus souvent on en choisissait quelques unes pour l'expedition
qu'on avait en vue. 11 est donc impossible de fixer l'elfectif
d'un loche complet, comme aussi d'evaluer la proportion
croissante des perieques qui y figuraient ä cöte des Spartiales
proprement dit. D'apres les renseignements que nous avons
sur quelques batailles, nous voyons que le loche comprenait
habituellement 5 ä 000 hommes.
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L'armee se mettait-elle en campagne, chaque loche marchait
separement sur une file tres allongee. Dans le loche, l'unite
inferieure etait l'enomotie. Quand l'ennemi elait signale et que
l'ordre de marche devait se Iransformer en ordre de bataille,
une rapide conversion s'accomplissait sur la gauche ;

l'enomotie qui avait marche en tete formait l'aile droite de la
phalange, les autres venaient successivement se ranger ä cöte
d'elle, la derniere composait l'aile gauche. La longueur de la
ligne de bataille variait naturellement selon le chiffre des

Iroupes ; la profondeur de l'ensemble correspondait ä celle de

chaque enomotie ; eile etait le plus souvent de huit hommes,
mais ce nombre n'etait pas fixe. Une fois cn phalange, les
soldats n'etaient distants les uns des autres que de moins d'un
demi-metre ; ils abaissaient leurs piques et leur ligne herissee
de fer s'ebranlait.

Comme il eüt ete difficile de faire marcher longtemps
l'armee sur un front etendu, les dispositions pour la bataille
elaient prises le plus lard possible, en presence de l'ennemi.
Ce n'etait qu'au dernier moment aussi que l'hoplite prenait sa
lance et son bouclier des mains de ses esclaves. Tous les
terrains ne convenaient pas au deploiement de la phalange ; il
fallait une plaine ; ordinairement les deux partis la choisissait
d'un commun accord et y viclaient leur querelle comme en

champ-clos. La bataille etait parfois engagee par des iroupes
legeres, mais seul le choc des hoplites avait de l'importance ;

des qu'il s'etait produit, chaeune cles armees poussait droit
devant olle; eile tcnlait, comme unique manceuvre, cle

deborder l'aile droile de l'adversaire, afin de frapper l'hoplite
ennemi de cöle oü son bouclier ne le couvrait pas. A part
cela la tactique ne jouait aucun röle clans ces rencontres ;

c'etaient le courage et la force individuelle, l'habilete ä

l'escrime, la plus ou moins grande resistance que ces bommes
ecrases sous le poids de leurs armes pouvaient opposer ä la
fatigue, qui deeidaient de la victoire. Enfin, le combat termine,
une poursuite n'intervenait pas toujours; le parti qui, le

premier, envoyait cles herauls pour reclamer ses morts se
declarait par lä meine vaincu ; le vainqueur elevait un trophee
sur le champ de bataille et sacriliait aux dieux.

On comprend quels devaienl etre les avantages de l'hoplite
lacedemonien dans une bataille ainsi menee. Tous les autres
Etats grecs avaient imite les institutions militaires de Sparte.
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Athenes, en parliculier, avait aussi ton armee nationale, un
corps d'hoplites oü enlraient les citoyens des premieres
classes censitaires et qui, comme armement et comme instruction,

ressemblait, ä quelque details prös, ä celui de Lacedemone.
Dien avant son ennemie eile essaya cle varier le mode de

guerre; eile eut des troupes legeres, un corps d'archers et de

frondeurs, de la cavalerie. L'Athenien avail prouve son
courage en maintes occasions ; les guerres mediques surlout
Tavaient couvert de gloire; il etait plus impetueux, plus
industrieux dans ses procedes d'attaque et de defense que le
Lacedeuionien. Mais, dans le corps ä corps de la melee, l'hoplite

de Sparte reprenait le dessus, l'Athenien ne pouvait rien
conlre lui.

Athenes, en effet, etait la ville des lettres, des arts, la ville
du travail aussi. Ses citoyens pouvaient bien etre inscrits sur
les röles de Tarmee de dix-huit ä soixante ans, ils pouvaient
praliquer les exercices corporels et ne pas negliger la preparation

de la guerre; mais ils avaient autre chose ä faire aussi :

ils etaient artisans, agriculteurs, gros proprietaires, arma-
leurs, etc.; ils passaient une parlie de leur lemps sur le Pnyx
ou la place Heliee; habituellement leur vie s'ecoulait dans la
paix, de lemps ä aulre, quand leur classe d'äge elait appelee,
ils parlaient en campagne.

Au contraire, le Spartiate ne vivait que pour la guerre, or-
gueilleux et deüant, entoure de la foule de ses sujets et cle ses

esclaves, il laissait ces gens le nourrir et se preparait
toujours au combat. A l'heure de la balaille il n'etait pas necessaire

de Texhorter, le Sparliate ne pouvait etre autrement
que brave; et, tandis qu'il chantait d'une voix eclatante le

pean que son roi avait entonne, il se couronnait de ileurs, car
pour lui il n'y avait pas cle plus grande fete qu'un lournoie-
ment de melee.

Tel etait l'hoplite sparliate, et le prestige clc la fameus.e
phalange couvrait la petite armee perdue dans l'ilot de Sphacterie.

Meme les chefs atheniens les plus resolus estimaienl
que Tattaque serait difficile et qu'on ne pourrait venir ä bout
de ces 420 liommes qu'au prix de perles enormes. De lä, la

perplexite des generaux, les demandes-de renforts et l'hesitation

du peuple que tranche la singuliere Intervention de

Cleon.
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IV

Lorsque Tassemblee se fut dispersee, Cleon, enferme qu'il
etait clans les termes d'une promesse formelle, dut mettre
tout en ceuvre pour bäter son embarquement. Desireux de ne
pas perdre un instant, il avertit Demosthene cle sa venue el
cle l'approche de renforts et lui enjoignit cle presser les
preparatifs de Tattaque. Quand il arriva ä Pylos, tout etait pret;
non seulement les Atheniens, que ce long sejour enervait,
brülaient d'engager le combat; mais une circonstance fortuite
avait grandement augmente les chances du debarquement :

des soldats qui etaient descendus sur l'ile, ainsi qu'il le
faisaient quelquefois, pour prendre leur repas, avaient mis par
megarde le feu ä des arbres; comme un vent violent soufllait,
l'incendie s'etait propage et avait consume une grande partie
de la foret qui couvrait Sphacterie. Desormais, dans leur
offensive, les Atheniens allaient pouvoir se deployer et profiter
de leur grand nombre.

L'incendie eüt d'ailleurs un resultat immediat: Demosthene
fut en mesure d'apprecier exaetement la force et la position
de Tennemi. II constata que le corps d'oecupation etait plus
nombreux qu'il ne l'avait pense; jusque lä, il soupconnait les
Lacedemoniens d'avoir exagere le chiffre des hommes pour
pouvoir, pendant l'armistice, augmenter la quantite des
rations. Maintenant il lui devenait facile cle reconnaitre la
presence dans Sphacterie de plus cle 400 hoplites; Epitadas, le

commandant, oecupait le centre de l'ile -avec le corps principal,

il se tenait tout pres de la source d'eau douce; une garde
d'une trentaine d'hommes stationnait ä l'extremite sud, clont
l'acces etait facile; une autre garde, ä peu pres aussi
nombreuse, se trouvait sur la poinle nord, la plus rapprochee de

Pylos; position eievee et rocailleuse, inabordable du cöte de
la mer, facile ä defendre contre une attaque de terre, oü sub-
sistait un vieux retranchement de pierres brutes datant d'une
epoque inconnue. Epitadas se reservait de soutenir dans ce

reduit le combat supretne. Quant aux hilotes, qui devaient se

trouver en assez grand nombre ä Sphacterie, Thucydide n'en
parle plus ; ils ne jouerent aucun röle dans la bataille.

Sitöt Cleon arrive, un herauf fut envoye aux Lacedemoniens
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pour les engager ä mettre bas les armes et ä se rendre prisonniers

jusqu'ä la conclusion de la paix. Comme ils s'y
attendaient, cette sommation n'eut pas de resultat. Alors les deux
chefs donnerent un jour complet cle repos ä leurs troupes puis
la descente commenga.

Demosthene prit des precautions minutieuses : rien ne fut
change aux rondes habituelles et, ä la fin de la nuit, un corps
cle 800 hoplites atheniens fut depose sur l'ile dans le plus
grand silence. La petile troupe de Lacedemoniens qui surveil-
lait la pointe sud se gardait mal, parait-il, eile fut surprise en
plein sommeil et exterminee. Des lors, rien ne genau plus un
debarquement general; aux hoplites vinrent se joindre, en
nombre egal, cles peltastes, c'est-ä-dire des soldats armes plus
legerement, comme Athenes commengait ä en employer dans
ses guerres ; puis on fit descendre les archers, aussi au nombre
cle 800, un corps de Messeniens et les autres auxiliaires. Les

troupes qui occupaient Pylos furent amenees dans Sphacterie,
sauf les hommes absolument necessaires ä la garde du mur et
les equipages des 70 vaisseaux furent egalement debarques ä

l'exception des rameurs du banc inferieur. II devait bien y
avoir lä environ 10000 hommes.

Meme avec un pareil deploiement de troupes, Demosthene,
que Cleon laissait faire en tout, crut necessaire cle prendre de

prudentes dispositions. II se placa avec les hoplites atheniens,
ä la pointe sud cle l'ile, mais, en avant de ce corps, partout
oü il y avait des rochers ou des escarpements quelconques, il
etablit cles troupes legeres avec Tordre de fatiguer les
Lacedemoniens, de les couvrir de flöches, de javelots et de pierres,
mais cle ne pas engager cle combat corps ä corps. De la sorte
la petite armee allait etre impitoyablement harcelee avant de

pouvoir se servir de ses armes.
Epitadas voyait se preparer l'orage; il accomplit tant bien que

mal les formalites requises, disposa ses 300 hommes en
phalange et fonca droit sur le corps des hoplites atheniens dans
le but cle les jeter ä la mer. Mais, des les premiers pas, les

difficultes commencerent : le terrain etait raboteux et couvert
depuis l'incendie cle souches et cle troncs d'arbres ä moitie
carbonises qui faisaient trebucher les pesants hoplites, tandis
que des nuages de cendre les aveuglaient. II leur aurait fallu
aller longtemps comme cela, tout en eonservant Tordre de

bataille, pour atteindre la ligne athenienne qui ne faisait pas
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un mouvement; mais dejä Tattaque cles troupes legeres avait
commence.

Ces soldats dont aucune arme pesanle n'embarrassait les
mouvements surgissaient de toutes parts, en tele, en Ilanc et

par derriöre : au premier abord, malgre leur nombre, ils ne
firent pas grand mal, car, c'est l'Athenien Thucydide qui le
dit, ils etaient epouvantes cle se trouver opposes, dans un
vrai combat, ä des hoplites cle Lacedemone ; mais bientöt ils
s'enhardirent et lancörent une grele cle projectiles cherchant
surlout ä alteindre les hoplites sur leur Ilanc droit que ne pro-
legeait pas le bouclier.

La phalange s'arreta; son chef envoya cle cöte et d'autre de

pelils detachements pour meltre en fuite les bandes des agres-
seurs ; mais ceux-ci n'atlendaient pas le contact de la lourde
lance spartiate; ils fuyaient, insaisissables, et revenaient des

que Tennemi renoncait ä la poursuile. Bientöt les Alheniens
et leurs allies Consultant leurs avantages engagörenl le combat
de plus pres; ils alleren! jusqu'ä quelques pas des hoplites
decocher leurs llöches ou jeter leurs javelots.

Les Sparliates commengaient ä perdre beaucoup de monde;
fatigues cle poursuivre un ennemi qu'ils ne pouvaient atteindre,

etourdis par les clameurs cles assaillants, ils n'entendaienl
plus la voix de leur chef; rien dans leur education militaire
ne les avaient prepares ä une semblable bataille; leurs armes
leur etaient inutiles et ils ne pouvaient pas meme renvoyer ä

Tennemi les javelots qui pleuvaient, car les pointes de ces

armes se brisaient presque toujours et restaient fixees dans le
bouclier, la cuirasse ou dans la blessure. Rejoindre le corps
toujours immobile des hoplites atheniens devenait impossible ;

la petite phalange lacedemonienne ne faisait plus que pivoter
sur place. Longtemps eile resta dans cette position critique,
enfin eile serra ses rangs et se retira lentement, semant sa
route de blesses et de morts, vers le nord cle l'ile oü Tallendait
le faible corps de soutien. Les Atheniens redoublerent leurs
clameurs, s'aeharnörent sur la troupe en retraite, la couvrant
de projectiles et achevant les blesses; mais ils ne purent
Tempecher de gagner son dernier retranchement qui, du reste,
etait peu eloigne.

La Situation des Spartiates elait desesperee ; dejä blesses

pour la plupart, presque sans provisions et coupes de la source
du milieu de l'ile, ils ne pouvaient prolonger leur resistance;
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mais il ne rentrait pas dans les plans des generaux atheniens
de recommencer le blocus; l'excitation cles troupes ne le leur
eüt d'ailleurs pas permis, En consequence Demosthene fit
donner ses hoplites et les Lacedemoniens obtinrent ce combat

corps ä corps qu'ils avaient vainement cherche jusque-lä.
Ilsn'etaient plus inquietes sur leurs flancs et avaient l'avantage
du terrain; aussi retrouvörent-ils promptement leur superiorite;

les Atheniens, quoique infiniment plus nombreux, ne
purent venir ä bout de cette petite troupe d'hommes extenues
et tourmentes par la soif.

De longues heures s'ecoulörent; le soleil s'abaissait sur
Thorizon et les assaillants commencaient ä souffrir cle la fatigue

autant que les defenseurs cle Sphacterie, quand le chef des
auxiliaires Messeniens se prösenta devant Cleon et Demosthene
et leur donna ä entendre qu'ils s'epuisaient en efforts
inutiles; si on voulait lui confier un certain nombre de soldats
legerement armes et d'archers, il se faisait fort de tourner la

position des Spartiates et de gravir les hauteurs qui se
trouvaient derriere eux, dominant la mer. Naturellement cette
proposition fut acceptee; le Messenien se mit en route ä la
derobee, contourna les premiers escarpements, s'aventura sur
une paroi presque ä pie dont le pied etait battu par les Hots
et tout ä coup il surgit, ä quelques pas derriere les Lacedemoniens,

sur une crete de rochers qu'ils n'avaient aucunement
songe ä occuper. Representons-nous ce dernier acte du drame :

ces hauteurs qui se couvrent de soldats agitant leurs javelots
et poussant leur cri de guerre; en face, d'autres soldats, les
hoplites atheniens qui, assurös maintenant de la victoire, se

jettent en avant dans un furieux effort et emportent la position.
Au milieu, la phalange rompue des Spartiates qui soutient
depuis huit ou dix heures, contre des forces ecrasantes, une
lutte desesperee et resserre en vain ses rangs eclaircis par la
mort. Comme le fait remarquer Thucydide, eile se trouvait
dans la meme Situation que les defenseurs des Thermopyles
lorsque les Perses, conduits par le traitre Ephialtös, les tour-
nörent par un sentier et les accablörent; d'apres les idees de

Sparte et pour la gloire de la cite, dans un cas comme clans

Tautre, tous ces soldats devaient mourir.
Les lemps avaient-ils change? Les defenseurs de Sphacterie

ne connaissaient-ils plus cette sombre resolution qui avait
anime les compagnons de Leonidas? Les privations physiques
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avaient-elles amolli leur courage ou bien estimaient-ils
qu'une lutte fratricitle entre Grecs n'impose pas les memes
sacrifices qu'une guerre ä mort contre des etrangers? Toujours
est-il que la fameuse phalange de Lacedemone s'abima souclain.
Lorsque Cleon et Demosthene qui desiraient avoir des prisonniers

ä conduire ä Athenes forcerent leurs liommes ä s'arreter
et, par la voix d'un herauf, sommörent Tennemi de se rendre
ä merci, la plupart des hoplites, incapables cle combattre plus
longtemps, jelörent leurs boucliers et, en signe d'acquiescement,
agiterent leurs mains au-dessus cle leur töte. Epitadas etait
mort; celui qui aurait dii le remplacer, Hippagretas, gisait
prive cle sentiment au milieu cles blesses; le commandant en
troisieme, Styphon, sollicita la permission d'envoyer Tun des
siens demander ä Tarmee lacedemonienne de la cöte de decider
cle leur sort. Les generaux atheniens refuserent de faisser
s'eloigner aucun hoplite, mais ils lirent passer la baie ä une
barque qui ramena cles herauts spartiates ; ceux-ci, apres deux
ou trois allees et venues, rapportörent une reponse vraiment.
sibylline : cc Les Lacedemoniens vous engagent ä deliberer
vous-memes sur ce qui vous concerne et ä ne rien faire de

honteux. » Lä dessus Styphon et ses compagnons estimörent
vraisemblablement qu'ils avaient assez combattu pour satisfaire
ä l'honneur; ils livrerent leurs armes et se constituerent
prisonniers. On les tint sous bonne garde le reste du jour et la
nuit suivante, puis on les embarqua.

Sur les 420 hoplites, 128 etaient morts; 292 purent ötre
transportes ä Athenes. Notre historien omet de nous dire combien

restaient sans blessures, mais il insiste sur le fait que,
clans le nombre des captifs, 120 ä peu pres appartenaient ä de

vieilles familles spartiates issues des conquerants doriens.
Thucydide ne fixe pas non plus les perles des Atheniens;
elles ne furent pas considerables, dit-il, ce qui tendrait ä prouver

que l'engagement au piecl cles rochers ne fut pas aussi vif
qu'on pourrait le croire d'apres une autre partie du röcit.
Enfin, le lendemain de la bataille, le vainqueur eleva, selon
la coutume, un trophöe et les Lacedemoniens de Tarmee de

Pylos envoyerent cles herauts qui obtinrent d'ensevelir les

morts.
Teile fut la prise de Sphacterie : le blocus avait dure

72 jours et, pendant 52, les hoplites n'avaient pu compter sur
aucune distribution reguliere; pourtant, au moment de la
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reddition, les Atheniens trouverent dans l'ile une petite reserve
de ble et d'autres aliments qu'Epitadas, dans sa prevoyance,
avait su mettre de cöte. Comme avec la prise des hoplites
spartiates le principal but etait atteint, toute la flotte athe-
nienne s'eloigna des parages de Pylos et les Lacedemoniens
rentrörent egalement chez eux. Au moment oü les vigies du
Piree signalörent la triröme de Cleon, vingt jours s'etaient
öcoulös depuis son döpart : cc Ainsi, clit Thucydide, füt realisee
sa promesse, tout insensöe qu'elle ölait. »

V

Si im jugement de l'impeccable historien qu'est Thucydide
peut preter ä la critique, c'est assurement celui-lä; nous sommes

disposes aussi ä trouver exagerees certaines railleries
d'Aristophane qui, dans sa piece des Chevaliers parue six
mois apres la prise de Sphacterie, represente Cleon sous les
traits d'un abominable esclave papblagonien qui s'insinue
aupres du bonhomme Demos pour le voler, fait rouerde coups
les bons serviteurs Nicias et Demosthene et apporte ä son
maitre le gäteau de Pylos que Demosthene seul a su appreter.
En reconstituant la sörie des faits, le röle cle Cleon me parait
assez grand clans toute cette affaire et ses assertions n'ont rien
de ridicule. Comment donc! voilä une troupe d'un peu plus
cle 400 hommes, isolee dans une petite ile ouverte, sans
approvisionnements, sans espoir de secours; autour d'elle
s'amasse une armee toujours plus nombreuse et, ä Athenes,
des personnages dont la guerre est la principale oecupation,
Nicias entre autres, estiment que ce serait folie d'attaquer
cette poignöe de soldats, ils leur reconnaissent ainsi une sorte
de pouvoir surhumain. Cleon taxe ces sentiments de pusilla-
nimes et declare un debarquement possible; il est d'accord en
cela avec Demosthene qui, au möme moment, se prepare ä

prendre l'offensive. L'ölection du chef populaire au commandement

de Tarmee est une grosse imprudence qui, en tout
autre circonstance, aurait eu des resultats deplorables; mais
Cleon, quoiqu'il avoue son incompetence, appröcie clairement la
Situation ; il joue serre et subvient ä son incapacite militaire
en laissant agir Demosthene. Nicias et le peuple sont donc
coupables, mais le fameux demagogue qui pecha sans doute



376 REVUE MILITAIRE SUISSE

par des intemperances de langage, ne lit*du moins aucune
promesse insensee, la preuve est qu'il realisa tout ce qu'il avait
fait esperer.

Cleon entraina le peuple athenien et detruisit helfet des

sombres predictions de gens par trop timores; le vrai chef
militaire fut Demosthene ; et certes il faut admirer la
hardiesse des plans de ce general qui, seul de son avis, parvient
ä retenir les Atheniens ä Pylos, le courage avec lequel il de-
fend cette place, les habiles disposilions qu'il prend ä Sphacterie

et qui lui livrent Tennemi sans sacrifices trop grands
pour son armee. II y avait dans lout cela les elements d'un
beau succes.

Mais la defaite des hoplites spartiates n'est due ni ä Tardeur
de Cleon, ni ä la Strategie de Demosthene; eile s'explique
d'elle-möme. Des l'instant que cette petile phalange etait hors
d'etat de s'opposer ä un debarquement cles Alheniens et n'avait

les moyens ni de construire, ni de munilionner une
enceinte fortifiee, son sort ötait (ixe. Longtemps le grand nom
de Sparte la preserva de toute agression; lorsque Tennemi se

decida ä Tattaquer resolument, eile fut perdue. Si eile se rendit

en fin cle compte, c'est qu'il ne lui restait rien autre ä

faire; entouree, eile ne pouvait möme plus infliger ä Tennemi
des pertes sörieuses. Comme le dit Grote : les meilleures troupes,

dans les temps modernes, n'encourraient p is de reproche
et ne causeraient pas de surprise en se rendant clans cles

circonstances semblables.
Pourtant, la Gröce s'etonna ; eile s'ötonna meme prodigieu-

sement. La terreur inspiree par les Lacedemoniens etait si

grande, la gloire des Thermopyles si eclatante, qu'on atten-
dait quelque chose d'extraot dinaire des guerriers de Sphacterie

; on etait sür, dans tous les cas, qu'ils mourraient plutöt
que de deposer les armes. Et voilä qu'ils s'etaient rendus
comme des liommes ordinaires et qu'Äthönes pouvait, montrer
dans les fers des hoplites cle Sparte. L'ancienne Beilade ne
comprenait plus!

Cet etonnement se marque dans une phrase que Thucydide
attribue non pas ä un Athenien, heureusement, mais ä un
soldat allie : <c Vos braves ont-ils donc tous etö tues?»
demande ce personnage ä Tun des captifs. A quoi celui-ci fit
une reponse ambigue oü l'on sent moins une protestation in-
dignee que le mepris des Lacedemoniens pour les armes qui
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tuent de loin : « II faudrait faire grand cas de l'attractus —
il dösignait ainsi la fleche — s'il savait distinguer les braves
des laches. »

Quelque chose etait donc changö en Gröce : la phalange
invincible avait recule devant ces bandes munies d'arcs, cle

javelots et de frondes qu'on affectait de ne pas möme mentionner

dans les batailles. Desormais, ces troupes acqueraient
plus d'importance; Tarmement allait se modifier. Lacedemone
elle-meme s'en rendil compte; eile introduisit, en rechignant,
quelques elements nouveaux dans ses armees et put rempor-
ter encore de brillantes victoires. Mais ce qui ne se retrouva
jamais complötement, c'est le prestige perdu; la lögende de

Sparte invincible, ebranlee ä Sphacterie, devait s'evanouir toüt
ä fait un demi-siecle plus tard, apres la bataille de Leuctres.

Comme de juste, le triomphe des vainqueurs fut d'autant
plus eclatant que la röputation des vaincus etait plus
grande. Nous voudrions que Thucydide qui, ä ce moment-lä,
devait se trouver ä Athenes, eüt consacre un peu de son
talent ä decrire le retour cle Tarmee cle Pylos, la foule cles Atheniens

qui se porte au Piree, la joie de tous ä la vue des captifs
enchaines, le train cle fete qui emplit la ville et le port. Nous
voudrions aussi connaitre la premiere assemblee populaire
qui suivit la prise de Sphacterie, assisler au triomphe cles

partisans de Cleon, ä Thumiliation de Nicias... Mais, de tout
cela, c'est-ä-dire de ce qui serait la vie cle l'histoire grecque,
nous ne savons rien. Le grave Thucydide n'a pas le temps
de conter ces details; il passe outre et reprend la description
des incessants combats de cette guerre eterneile.

Par contre, nous percevons fort bien les consequences
lointaines cle la victoire de Sphacterie. Desormais Tassurance de
Cleon et de son parti ne connait plus cle bornes; les ambas-
sades que Sparte, desolee de la perte de ses citoyens, envoie
ä Athenes, repartent sans resultat. Mais, pour reparer les

imprudences et faire aboutir ä im triomphe Texpödition in-
certaine de Pylos, il avait fallu un sourire de la fortune;
les Atheniens savaient cette deesse changeante : ils abusörent
de sa faveur el leur succös fut sans lendemain.

Edmond Rossier.
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